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RfSUMf

Dans la deuxt me moitiZ du 19°™ siecle, la cartographie in@pendante de la haute montagne framaise Zvolua d@ine
approche illustrative et figurative vers une approche topographique forié sur la mesure du terrain. Les savants et alpinistes
qui participsrent ~ ce mouvement se qualifirent d@illeurs eux-m mes de Ctopographes-alpinistesE Leur objectif Ztait de
rZpondre ~ leurs propres besoins en produisant une alternative aux cartes officielles sur lesquelles la haute montaghait
reprZsentZe comme un obstacle qui ne rZcessitait pas de les dZtaillZs et mesurZs. Mais suite aux tensions frontaires avec
|@talie, les militaires dveloppe rent” la me me Zpoque un intZre t nouveau pour la haute montagne, qui se traduisit par lanZ-
ralisation de la mesure instrumentale sy&matique des trois dimensions du terrain. Au dbut du 20°™ sie cle, I@rganisation
des topographes-alpinistes au sein de la Commission de topographie du Club alpin fraais et une certaine professionnalisa-
tion de leur pratique entréne rent un rapprochement avec la topographie des militaires. Ce rapprochement suscita une colla-
boration directe dans le domaine de la godZsie et une influence mutuelle plus diffuse dans les autres domaines de la carto-
graphie. Les militaires participrent ~ la formation des alpinistes, certains devenant mme des membres actifs de la
Commission de topographie. De leur &¥Z, les alpinistes dfendirent @xpressiviZ de la repiZsentation du relief et diffusrent
un modesle de dessin topographique inspif des topographes suisses. Mais ce rapprochement prit aussi la forme @ne
concurrence voiZe provoquZe par la dimension symbolique de la cartographie du territoire. Cette concurrence tourna rapide-
ment ~ I@Gvantage des militaires : submerge par les proge s quantitatifs et qualitatifs de la production officielle@ctivitZ des
topographes-alpinistes d’clina de s la fin des anrZes vingt, permettant le retour” une situation Cnormale Ede monopole offi-

ciel sur la cartographie topographique de la France.

INTRODUCTION

Depuis les premires cartes nationales™ moyenne Zchelle
dressZes au 18 sis cle, IDfat a toujours pris seul @hitiative de
la couverture topographique du territoire. La carte de Cassini
fut commandZe et initialement finanZe par le roi, nrme si elle
passa dans le domaine priZ, de 1756 ~ sa rZquisition par la
Convention en 1793. Encore @gissait-il ddne 1 uvre plus
gZomZtrique que topographique. Aux 19™ et 20°™ si cles, en
France comme dans le este de &urope, les cartes topogra-
phiques nationales furent toutes ZalisZes par des organismes
publics. La topographie ind’pendante ne put se dZvelopper
que dans les espaces lais&s vacants par la topographie offi-
cielle, d@st-"-dire aux Zchelles plus grandes, sur des surfaces
plus limitZes, pour des usages sp/cialisZs, ~ I@mage des plans
d@mZnagements industriels. Mais la situatiortait sensible-
ment diffZrente pour la haute montagne. Les cartes officielke
ne se souciaient pas de repZsenter avec piZcision des Zgions
encore jugZes inaccessibles et sans infret Zconomique ou
militaire. Leur cartographie indpendante se rapprocha alors
de la cartographie officielle du reste du territoire, en particulier
au niveau des Zchelles employes, proches ou Zgales au
1 : 80 000 de la carte de France. En comparaison dufaible
nombre de savants et dascensionnistes parcourant les mas-
sifs montagneux les plus connus, les cartes indpendantes de
ces massifs ne manquaient pas dans la deuxime moitiZ du
19°™ sje cle. Meme si elles gihspiraient souvent les unes des
autres, elles pZsentaient une grande diversi. Mais que leurs
objectifs fussent scientifiques, touristiques ou distiques, elles

restaient des Zalisations locales, destides ~ des usages sp/-
cialisZs comme toutes les cartes topographiques ind@pen-
dantes. Elles compFtaient donc plus quilles ne concurren-
e aient les cartes officielles.

Cette situation changea au d@but du 20°™ siscle, lorsque
quelgues savants, militaires et excursionnistes sesgroupe rent
pour former une Commission de topographie au sein du Club
alpin frare ais (CAF), dans le but deZdZrer les initiatives de la
cartographie indZpendante de la haute montagne.E |®rigine,
leur projet ne divergeait pas des orientations traditionnelles : il
s@gissait de dZvelopper Dilide de la topographie de la haute
montagne, essentiellement en dressan€des cartes”™ grandes
Zchelles des hautes cimes,” partir de la zone @ la petitesse
des Zchelles ordinaires rend les cartes des Services publics
inutiles” I@lpiniste E(PV Com. topo., 8 novembre 1907, p. 7).
On retrouve Dihelle supZrieure, la surface limiZe, Isage par-
ticulier, qui Ztaient les caractristiques de la topographie ind-
pendante. Mais [@rganisation du groupe et la formalisation des
mZthodes utilisZes s@hscrivaient dans un projet colZrent de
cartographie”™ grande Zchelle des Zgions montagneuses pour
remplacer les cartes officielles judes dZficientes. D@illeurs, ce
petit groupe afiicha rapidement @mbition d@hcarner RutoritZ
frane aise en matt re de cartographie de la haute montagne. En
cela, il repZsentait une \Zritable alternative, au sens degsolu-
tion unique de emplacement E ~ la cartographie topogra-
phique officielle quiZtait exZcutZe par les militaires. Il &git
d@ne situation profond&ment originale dans @istoire de la car-
tographie contemporaine, qui n¥rite une Ztude dZtailZe des

! Cet article reprend de nombreuxZlZments de ma the se (N. Guilhot, 2005).
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conditions de son apparition ~ la fin du 19™ siecle : celle des
relations dOinfluence mutuelle et de concurrence voilZe qui se
dZvelopperent ensuite entre les topographes militaires et les
alpinistes au dZbut du 20™ siscle ; et celle du dZclin de 10acti-
vitZ topographique des alpinistes " la fin des annés vingt, prZ-
lude au retour " une situation G normale E de monopole officiel
sur la cartographie topographique du territoire.

1 NAISSANCE DE DEUX TOPOGRAPHIES DE LA
HAUTE MONTAGNE

1.1 Des rZgions nZgligZes par la cartographie ofiile

Si IOon dZfinit comme C scientifique E la cartodraptopogra-
phique fondZe sur la mesure systZmatique des trois dimen-
sions du terrairf, le dZbut de son application en haute mon-
tagne peut stre datZ de la deuxisme moitiZ du 19™ siscle.
Auparavant, il nQexistait que deux types de travaumpogra-
phiques dans ces rZgions : dOun c™tZ, les levZs places
fortes, opZrZs dans des zones tres dZlimitZes et ~ de tres

pas le temps nZcessaire ~ I0exZcution de travaux trop dZvelop-
pZs : les levZs sOappuyerent donc sur des triangtians et sur

les mappes cadastrales anciennes, dont la qualitZ t&it tres
variable. Mais la principale raison restait quOil nOy avait pas
encore de vZritables besoins pour une reprZsentation dZtaillZe
de la haute montagne. Ainsi, dans les PyrZnZes puigans les
Alpes, le relief des zones difficiles dOacces fut le plus souvent
levZ sous la forme de simples profils, dessinZs " vue, qui ser-
vaient ensuite " tracer au bureau les courbes de niveau " par-

tir desquelles Ztaient construites les hachurés

Le dessin et la gravure des feuilles de montagne se rZvZlerent
particulierement cozteux. MalgrZ le talent de certains artistes
pour attZnuer IOhZtZrogZnZitZ des minutes, la carte de I1Oftat-
major ne convainquit ni les savants, ni les excursinistes, qui
lui reprocherent son manque de lisibilitZ, son imprZcision gZnZ-
rale, et IDaccumulation dOerreurs graves. La seekeeption
cet accueil critique fut 10Zdition spZciale dMassif du Mont
Blanc au 1 : 40 000, publiZe en 1865 " partir des minutes de
levZ du capitaine Mieulet (fig. 1). Cette carte donnait une reprZ-

grandes Zchelles, dont IQobjectif nOZtait pas de reprZsenter lasentation en courbes de niveau de la morphologie diglacier

haute montagne ; dOun autre c™tZ, des levZs plus gZnZraux "
moyenne Zchelle, en particulier ceux exZcutZs au 1 : 40 000
pour la carte de France au 1 : 80 000.

Plus connue sous le nom de C carte de IOftat-majBr cette
premisre carte topographique de la France fut rZalisZe par le
DZp™t de la guerre entre 1818 (dZbut des levZs) £880 (der-
niere livraison des feuilles couvrant la Corse). Ses spZcifica-
tions reprenaient la plupart des recommandations dela
Commission de topographie de 1802, en particulierd reprZ-
sentation gZomZtrique du relief par des hachures normalisZes,
qui rendait nZcessaire la mesure du terrain. Maispaes plus de
trente ans dOune formalisation difficijdes mZthodes de levZ
adoptZes pour la carte furent profondZment modifiZes dans les
zones de haute montagne. Les raisons Ztaient multlps. Il
nOexistait pas de techniques efficaces (cOest-*-dire " la fois suf-
fisamment prZcises et rapides) pour le nivellement topogra-
phique, et les opZrateurs ne mesuraient pas systZmatique-
ment les angles de pente comme il leur Ztait demarid dans les
instructions, si bien que la majoritZ des points altimZtriques uti-
lisZs Ztaient issus de la triangulation des ingZnieurs gZo-
graphes. Or les conditions dOexZcution dans les massifs fron-
taliers rendaient la carte moins prZcise que dans les autres
rZgions, sans compter que le document ne couvrait ps la

que les alpiniste$ jugerent tres satisfaisante. Mais il sOagissait
dOune carte de prestige, dressZe pour affirmer le contr™le de la
France sur le sommet le plus haut dOEurope ; elle ne fut suivie
dOaucune initiative analogue pour ddautres rZgions C touris-
tiques E. Sa rZalisation devait dDailleurs beaucoup au glacio-
logue Zcossais Antony Adams-Reilly qui levait sa propre carte
de la cha’ne ~ la meme Zpoque (A. Adams-Reilly, 185). Non
seulement il collabora avec Mieulet pour le levZ dierrain, mais
I@anecdote raconte qudil rencontra le lieutenant-colonel Borson
en tournZe dOinspection et le convainquit de publies minutes

de Mieulet.

1.2 De la cartographie de savants aux topographes-alpi-
nistes

Le travail dOAdams-Reilly est une excellente ilkagton de la
nouvelle ampleur que prit la dZcouverte scientifique et touris-
tique de la haute montagne apres 1850. LOapparition de disci-
plines scientifiques indZpendantes comme la glaciogie et la
gZomorphologie marquait une coupure avec la tradition natu-
raliste du siecle des Lumieres. Le dZveloppement de 10excur-
sionnisme sOopposait aussi ~ un tourisme ancien plus mon-
dain, concentrZ dans les fonds de vallZe et les iés voisines
comme Geneve et Pau. La rupture entre ces deux pZriodes de

Savoie et le comtZ de Nice, annexZs en 1860. LOurgence poli- la dZcouverte de la montagne peut «tre datZe de la crZation,
tique de la reprZsentation de ces nouveaux territoires ne laissa entre 1857 et 1874°, des premiers clubs alpins qui favoriserent

2 Cette utilisation du terme C scientifique E peutsper ~ controverse. Je |Oemploie dans le meme sengjue John Brian Harley quand il Zmet IOhy-
pothese que I0Zvolution de la cartographie sOinsdépuis le 17™ siscle dans un paradigme de dZveloppement scientifjue, selon lequel les pro-
gres de la mesure et de la normalisation permettraint une reprZsentation toujours plus prZcise et obgtive de la surface terrestre (J.B. Harley, 1989).
Harley sOintZressait surtout * la cartographie d®%poque moderne et parlait donc essentiellement de mesure de la planimZtrie ; pour les rZgions
de haute montagne, la problZmatique sOZtend Zviderent ~ la mesure de |Daltitude.

¢ Les premiers levZs commencerent au 1 : 10 000 en 188 ; malgrZ quelques modifications postZrieures,if@truction de 1851 reprZsentait la pre-
misre formalisation complete des mZthodes utilisZes

* Le plus souvent extrapolZes " partir des quelquesares cotes dOaltitude mesurZes et des observatiode terrain, les courbes de niveau nOZtaient
pas conservZes lors du dessin dZfinitif et de la gwure ; de toute fason, le procZdZ de la taille-doge ne se pretait pas " ce type de reprZsentation
du relief, qui risquait de se confondre avec les &tZs planimZtriques.

s Le terme C alpinisme E fut employZ pour dZsigneud® fason gZnZrale le sport des ascensions en monigne, quelle que soit la cha’ne concer-
nZe, des les premieres annZes du Club alpin franea (le TrZsor de la langue franeaise retient la datde 1877, pour la dZfinition donnZe dans un
article de IOAnnuaire du Club alpin franeaisTe sens fut gZnZralisZ en 1898 quand le mot futqur la premiere fois intZgrZ dans un dictionnairele
Nouveau Larousse illustrZPour Zviter dOalourdir le texte, jOai dZcidZ dfieyer les termes C alpinisme E et C alpiniste Esldeur sens gZnZral, y
compris avant le dernier quart du 19™ siscle. JOemploie par contre les termes C pyrZnZier&t et C pyrZnZiste E dans leur sens spZcifique.

¢ Dans IOordre chronologique : Angleterre (1857), Aiche (1862), Suisse (1863), Italie (1863), Allemag (1869) et France (1874).
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le dZveloppement de Dilide de la montagne. Leurs statuts
reflZtaient la forme encore essentiellement culturelle de cette
dZcouverte, ce qulivier Hoibian appelle @@xcursionnisme
cultivZ E(O. Hoibian, 2000). Dihergence de nouveaux regards
sur la montagne suscita une attitude plus critiqué |Ogard de
sa reprZsentation sur les cartes existantes. Les revues sftia-
lisZes s@n firent largement ©Zho. En France, elles pubtirent
de nombreux textes signalant ou corrigeant des erreurs Ztec-
tZes par les excursionnistes sur les feuilles de la carte de
16 fat-major.

La cartographie indpendante de la haute montagne suivit
cette Zvolution et adopta des formes diffrentes de celle de la
cartographie des savants du 18™ siecle. Les cartes rDient
plus coneues comme les illustrations d@n texte, mais comme
des documents” part enti re, publiZs sZparZment, dont IGhtZ-
ret scientifique ou touristiqueZtait de plus en plus marq. Le
premier exemple de ce nouveau type de publication fut la
deuxie me Zdition de la carte de la mer de glace de James
Forbes (J. D. Forbes, 1855), publie seule ~ IOzZhelle de
1:50 000, alors que la premé re Zdition au 1 : 25 000 avaitZtZ
intZgrZe dans le livre de cet auteur Travels through the Alps
of Savoy (J. D. Forbes, 1843). Mais contrairement Forbes ou
" son disciple Adams-Reilly, la plupart des cartographes ing
pendants n@xZcutait pas de lew/s instrumentaux du terrain ; ils
se contentaient dtiliser les donfes d@utres cartes quiis
complZtaient par de simples observations™ 10lil nu. Leurs
cartes, plus des Ccartes-tableaux Eque des Ccartes-outils E
exprimaient un souci figuratif marqi, qui, reflet de la dimen-
sion esthZtique encore forte de la &couverte de la montagne,
se manifestait dans le choix des couleurs, les dimesions des
cartes ou la qualiZ du papier. Si cette influence picturale est
Zvidente sur la carte duMassif du Mont Blancde Viollet-le-Duc
(1 : 40 000, 1876), elle se retrouve aussi dans des exemples
plus tardifs comme la carte de La ch&e du Mont Blanc dres-
sZe par Xavier Imfeld” partir des observations de Louis Kurz
(1 : 50 000, 1896).

Le vZritable changement se fit dans les PyinZes. En 1874,
Franz Schrader publia uneCarte du Mont-Perduau 1 : 40 000
(F. Schrader, 1874), dres&e " partir de leW/s exZcutZs ~ 1@ide
d@n instrument de sa conception : @rographe. Celui-ci trans-
crivait mZcaniquement sur une feuille de papier les lignes du
paysage que @pZrateur suivait™ I@ide d@n viseur. Les tours
d@orizon ainsi obtenus contenaient suffisamment @forma-
tions pour dresser une carte avec un minimum de calculs, la
plupart des opZrations se faisant par mesure graphique. La
mZthode Ztait suffisamment piZcise pour les Zchelles
moyennes tout en restant dine exZcution rapide sur le terrain.
Elle permettait donc aux excursionnistes deZaliser des cartes
topographiques” partir de levZs originaux. Autour de Schrader
se regroupe rent alors quelques pyZnZistes qui travail rent” la
cartographie des Zgions touristiques de la chane. lls conser-
vaient une sensibil# artistique encore forte ; ®¥olution vers
une approche plus technique se fit quinze plus tarddans les
Alpes, quand les cousins Henri et Joseph Vallot, tous deux de
formation scientifique, pZsenterent en 1890 leur projet dhne
carte enterement originale du massif du Mont Blanc au

1:20 000. Dans les anrYes qui suivirent, ils Yalis rent une tri-
angulation compkte du massif et commene rent des opZra-

tions de levZ, pour lesquelles ils adaptrent la mZthode de levZ

photographique du colonel Laussedat (N. Guilhot, 206). La
diffZrence entre topographe amateur et topographe profes-
sionnel Ztait dZfinitivement brouilfe. C@st alors que la figure
originale de Gimateur culti?Z, ~ la fois excursionniste et topo-
graphe, pourtant rZe dans les PyZnZes, fut baptisZe par Henri
Vallot : le Ctopographe-alpiniste E

1.3 DZveloppement de la topographie militaire de la
haute montagne

En meme temps quOihergeait une Writable topographie
indZpendante de la haute montagne, la cartographie offielle
des militairesZtait profondZment bouleversZe par la d/faite de
1870. Les armZes prussiennes avaient fait une exploitation effi-
cace des documents cartographiques (H. Berthaut, 188, t. 2,
p. 105), qui imposa aux autoris frane aises la conception de
la carte comme un outil de terrain. Le Bp™ des fortifications
Ztendit alors les le¥s de prZcision au-del des environs de
places fortes. LeurZchelle fut Zduite au 1 : 10 000 pour per-
mettre la repZsentation de surfaces plus grandes ; les zones
montagneuses Ztaient levZes au 1 : 20 000. Dans les Alpes,
les Zgions strat/giques de Grenoble, Albertville et Briaron,
furent rapidement couvertes™ cause des tensions frontakres
provoquZes par la signature de la Triple allianéebtensions qui
entrahe rent Zgalement la cZation des premeres troupes de
montagne.Les leWs de prZcision constituaient un tournant
mZthodologique pour la topographie officielle. Les rithodes
employZes gZnZralisaient la mesure instrumentale des trois
dimensions du terrain, au point q@n DZp™ des instruments
de prZcision fut crZZen 1875 pour la conception et @ntretien
de ces outils dofZnavant indispensables. Au sein de cet orga-
nisme, le colonel Goulier formalisa des @thodes de levZ direct
~ la planchette qui sont aujourdbui considZrZes comme clas-
siques. Il d?veloppa Zgalement plusieurs instruments sgciale-
ment ZtudiZs pour les officiers topographes. Parmi ceux-ci, le
tachZome tre Goulier Zpondait aux besoins cZZ par I@dop-
tion d@ne Ztape dite de CprZparation tachZomZtrique Eentre
la triangulation et les le¥s topographiques. Cette piZparation
consistait” rZaliser un canevas @gnZral qui incorporait les cor-
rections des irZgulariZs locales du Zseau gZodZsique ainsi
que de nouvelles cotes daltitude issues du nivellement
Bourdalou ; une triangulation compZmentaire Ztait parfois
exZcutZe en cas de rZcessitZ. La prZparation permettait de
s@ffranchir partiellement des ofrations gZodZsiques : non
seulement les levs topographiques se structuraient sur un
rZseau trigononiZtrique corrigZ localement, mais les fondations
de ce rZseau pouvaient etre changZes a posteriori par de
simples calculsbce fut d@illeurs le cas pour les le¥s appuyZs
sur les points de la triangulation des ingnieurs gZographes
quand la nouvelle triangulation de la France futrfalement
achevZe.

Les levZs proprement dits Ztaient exZcutZs " la planchette
dZclinZe. Le dZveloppement de techniques de nivellement
topographique efficaces rendait possible laeprZsentation du

7 SignZs le 20 mai 1882, les accords formant la Triple aince ne furent en partie @samorcZs par la France quén 1902, avec la promesse sect -
te que Idalie @ntrerait pas en guerre en cas de conflit franco-genanique.
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relief en courbes de niveau quiZtaient soit directement fiZes
sur le terrain, soit construites’ partir de points dZterminZs par
rekbvement pour les zones inaccessibles. La ithode Ztait
analogue” celle employZe pour les premiers le¥s en courbe
de niveau, eXcutZs par le GZnie au dZbut du 19°™ siecle, les
points de base Ztant dZterminZs par des mesures tact/omZ-
triques et non plus baronitriques. Mais elle diffrait radicale-
ment de la mZthode des levZs de la carte de Dfat-major : le
figurZ du relief ne se fondait plus sur les seuls points ZpdZ-
siques complZtZs par quelques rares mesures @ngles de
pente, mais sur la Ztermination sys¥matique de la position et
de I@ltitude de nombreux points (points godZsiques, cotes
d@ltitude des nivellements, points de la triangulation comit
mentaire et du canevas gnZral, points niveZs ou relew/s sur
le terrain). Pour les ofrations de triangulation compZmentai-
re et de levZ, le colonel Goulier comut un instrument mieux
adaptZ aux terrains acciden¥’s que sa rgle” Zclimetre : ce fut
I@lidade holon¥trique, mise en service en 1893.

En 1885, les leWs de prZcision furent inZgrZs au DZp™ de la
guerre et diffus/s pour les besoins techniques et militaires
sous le nom de Cplans directeurs E dans des formats plus
rZduits que les feuilles de la carte de@fat-major (fig. 2). En
1897, I@doption du projet d@ne nouvelle carte de France au
1: 50 000 les consacra comme sources de base de la carto-
graphie topographique officielle. Alors qfiis devaient tHori-
quement  tre gZnZralisZs ~ I@nsemble du territoire, leur dve-
loppement fut limiZ par les probkmes financiers du Service
gZographique de @rmZe (SGA), qui avait remplaZ le DZp™
de la guerre en 1887. Mais g¥ee aux travaux mer¥s depuis
1875, les feuilles de la nouvelle carte couvrant & hautes
rZgions des Alpes du Nord commene rent " « tre publiZes en
1911. Les cartes officielles et les plus ambitieuses des cartes
indZpendantes de la haute montagne se trouvaient alors dres-
sZes sur des bases techniques dine prZcision ~ peu pres
Zquivalente. Mais bien que®ssor de ces travaux £t contem-
porain, c@st seulement au dbut du 20°™ sie cle que se dZve-
loppe rent vraiment les rapports entre topographes militaires et
alpinistes, quand @rganisation et une certaine professionnali-
sation de ces derniers changrent profondZment la portZe de
leurs Zalisations.

Vallot ; Franz Schrader, alors directeur du CAF ; le colonel
Prudent, qui avait &' encadrZ les travaux cartographiques
des pyrZnZistes ; et le commandant Bourgeois, chef de la sec-
tion de gZodZsie du Service ¢Zographique de ArmZe depuis
1898. MalgiZ le prestige de ces premiers membres, ce fut
Henri Vallot qui joua ds le dZbut un r™e prZpondZrant.
NommZ secrZtaire de la Commission, il lui imposa sa concep-
tion de la cartographie in@pendante : celle-ci devait tendre”
rZaliser des cartes enirement originales, lees au 1 : 20 000,
appuyZes sur des points g/odZsiques szrs ou spZcialement
dZterminZs, et conformes aux vues et besoins des savants et
des alpinistes.

Henri Vallot fut la ¥ritable C cheville ouvrire E de la
Commission de topographie (H. Bregreault, 1922, p. 222). Ses
compZtences techniques lui donnrent Zvidemment un e
central dans la formation et @ncadrement des topographes-
alpinistes. Puisqud ne disposait C que de bonnes volon¥s
qu®n peut conseiller et non commanderE (PV Com. topo., 2
fZvrier 1903, p. 6), il jugea qd fallait donner™ la Commission
Cune mZthode de travail, afin dassurer une certaine uni¥
dans I@xZcution, et aussi d@mpe cher [E ] que faute de suivre
une mZthode et de se conformer aux principes de la saine
topographie, les bonnes volon¥s ne restent siZriles et impuis-
santes ou ne garent dans une fausse voieE(PV Com. topo.,
26 janvier 1910, p. 2). Je pense que ce lexique dedualitZ
morale, quasi-religieuse, refitait la nature profonde de @ffort
mZthodologique d®enri Vallot : puisqui) ne pouvait comman-
der ces Cbhonnes volonts E il choisit de les endoctriner en les
convertissant ~ sa vision de la cartographie indpendante.
Pour cela, il dveloppa un \Zritable prosZlytisme technique :
entre 1904 et 1909, il publia pas moins de quatre ranuels
dZtaillant les n¥thodes topographiques qud) prZconisait pour
les opZrations gZnZrales (H. Vallot, 1904a), les triangulations
complZmentaires (H. Vallot, 1904b), les leXs photographiques
(H. Vallot et J. Vallot, 1907) et les l&fs ~ la planchette, princi-
palement pour le compZment des lev/s photographiques (H.
Vallot, 1909). En formalisant les i@thodes que devaient utiliser
les topographes-alpinistes, Henri Vallot travaillai la profes-
sionnalisation de leurs activifs qui seule pouvait assurer la
cohZrence du projet de la Commission.

2 INFLUENCE MUTUELLE ET CONCURRENCE Entre 1903 et 1914, de nombreux travaux furent mis en route

VOILfE

2.1 La professionnalisation des topographes-alpiniges

MalgrZ le dZveloppement des leWs de prZcision dans les
Alpes, les topographes-alpinistes les plus influest Ztaient
convaincus quls ne devaient rien attende des cartes offi-
cielles. En dZcembre 1902, le polytechnicien Paul Helbronner
soumit ~ Henri Vallot @Ze Cdnscrire dans le programme
gZnZral des Ztudes du CAF, un ensemble de travaux tendant
|O#ablissement dbine carte ~ grande Zchelle (40 000 ou
50 000) de cette iZgion [les Alpes]E (lettre ciZe par L. Maury,
1936, p. 128). Vallot Zpondit qud s@gissait dDQne 1 uvre
dZsirable et possible,” exZcuter avec les ressouces tech-
niques de [nitiative prive E(bid., p. 131). Une Commission de
topographie fut alors rapidement cZZe et intZgrZe dans les
commissions pemanentes de la Direction centrale du CAF.
Elle se Zunit pour la premé re fois le 2 Pvrier 1903. Les autres
membres permanents Ztaient tous expZrimentZs : Joseph

par les membres de la Commission. Le plus ambitieux fut sans
doute la description gZomZtrique dZtailZe des Alpes fran-
- aises par Paul Helbronner qui commena, en 1904, ~ rZaliser
des triangulations locales pour appuyer les lefs des autres
membres, puis core ut, en 1906, le projet diine triangulation
cohZrente reliant le massif desfcrins ™ la triangulation du mas-
sif du Mont Blanc d®lenri Vallot. Ce projet futZtendu apres
1920 " I@nsemble des Alpes et ne fut ache¥ qu@n 1928.
Mais au-del des travaux de ses membres, la Commission
s@ffirma rapidement comme la FfZrence frar aise en matt re
de topographie de haute montagne. Elle dfinit alors ce
quO#ait une Cbonne E carte de montagne, tout d@bord en
organisant la critique sysfmatique de la premt re feuille alpine
de la nouvelle carte de France au 1 : 50 000 (Tignes, puldk
en 1911), au cours ddne sZance spZciale, le 8 mars 1912 ;
puis en proposant un mock le, celui de la carte duMassif de
Gavarnie et du Mont-Perdude Franz Schrader, publZe en
1914 (F. Schrader, 1914) (fig. 3). Contrairemerit sa carte de
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la me me rZgion publiZe en 1874, Schrader utilisa alors®zhel-
le du 1 : 20 000, des courbes de niveau et un dessi ~ I@ffet
du rocher fondZ sur ldhterprZtation gZomorphologique du ter-
rain. MalgiZ quelques originaliZs, comme le dessin du rocher
en violet, et un souci artistique encore bien pfsent, cette carte
imposa, dans les faits, @pproche scientifique dBlenri Vallot,
alors me me que ce dernier avait jug sa propre carte provisoi-
re des environs de Chamonix (H. et J. Vallot, 1907) trop ambi-
tieuse pour servir dd@xemple. La CommissionZtait ainsi deve-
nue un groupement d@xperts, qui revendiquait une autorif en
matiere de topographie de la haute montagne,” I@mage du
Club alpin frarrais lui-meme, devenu [terlocuteur privifgiZ
des pouvoirs publics sur les questions touchant la montagne.
Cette Zvolution se confirma avec le projet de Zforme statutaire,
avortZ par la Premt re Guerre mondiale, dans lequel Henri Vallot
concevait la Commission non plus comme la ZdZration de
Cbonnes voloniZs E mais comme la Zunion de spZcialistes Za-
lisant un travail professionnel (R. Perret, 1936,.[440).

2.2 Le rapprochement entre militaires et alpinistes

Certains militaires avaient particig ~ la professionnalisation
des topographes-alpinistes. Le colonel Goulier avaiainsi
publiZ des articles techniques dans @nnuaire du Club alpin
frane ais en 1879 et 1882, en particulier un texte exposant des
CNotions de topographie pour les alpinistesE (C.M. Goulier,
1882). Le capitaine Prudent avait, quant lui, encadiZ les tra-
vaux des pyiZnZistes dans le dernier quart du 19™ sis cle. Si
I@ntZret pour le dZveloppement de la topographie Ztait sans
doute leur motivation prems e, la possibiliZ d@ine exploitation
des travaux des alpinistes par le service officiglarticipait aussi
" ces efforts dOducation et d@ncadrement. Le rapproche-
ment entre les topographes militaires et les alpinistes fufga-
lement favori&Z par I@mplication personnelle de certains offi-
ciers dans la Commission. Entre 1903 et 1914, ceux-ci regt-
sentaient environ un cinquime de ses membres. Prudent avait
me me ZtZ Au prZsident de la Commission.E I@xception de ce
dernier, qui avaitZtZ chef du service de la gravure du SGA
entre 1883 et 1893, et du colonel Bourgeois, qui quitta la
Commission en 1909 pour se consacref ses activiZs de chef
de la section de g/odZsie, puis de directeur du SGA apfs
1911, ces officiers ne travaillaient pas pour le service topogra-
phique officiel. Certains €mplique rent fortement dans les tra-
vaux de la Commission, comme le colonel Yon Maury, qui
compila un livre sur les travaux scientifiques du Club alpin fran-
eais (L. Maury, 1936), ou le capitaing tienne de Larminat, qui
participa " la rZalisation de la carte du massif du Mont Blanc
des cousins Vallot. Plus gnZralement, le milieu des militaires
et celui des alpinistes partageaient les mmes valeurs de dis-
cipline et de patriotisme. Le Club alpin franais rempla a, en
1904, son ancienne deviseCExcelsior Epar CPour la patrie,
par la montagne E

Les liens entre topographes militaires et alpinistese dZvelop-
perent encore quand la r¥cessitZ rendit les militaires plus prag-
matiques dans leur soutien™ la topographie indZpendante. Le
Service gZographique de armZe Ztait confrontZ ~ d@mportantes

difficultZs budgZtaires pour la Zalisation de la nouvelle carte de
France. Il eZcutait sur ses fonds propres toutes les ogrations
de levZ depuis leur dZbut en 1898. Plusieurs fois reporfe, la loi
de financement ne fut jamais vafe, et, en 1907, les pouvoirs
publics supprime rent les ciZdits spZciaux destir/s aux travaux
de la nouvelle triangulation de la France, alourdiant encore la
charge du SGA. Celui-ci se dcida alors” tirer parti des travaux
des topographes-alpinistes pour ses propres besoinsLe retard
de la nouvelle triangulatiorZtant devenu probPmatique pour le
progres des opZrations topographiques, le SGA exploita les tri-
angulations dBlelbronner et de Vallot pour nombre de ses lexs
alpins. Leur emploi ne devaitetre que temporaire. Jusqu)"la
Premk re Guerre mondiale, cesZIZments gZodZsiques ne furent
d@illeurs utiligs que comme des points compZmentaires pour
vZrifier les points officiels provisoires : les trigjulations des alpi-
nistes Ztaient dites CramenZes ~ la nouvelle triangulation de la
FranceE Apres 1920, comme le retard de la nouvelle triangula-
tion ne se comblait pas, certains points primordiax furent fina-
lement intZgrZs dans le Zseau officiel et des points de 3™ ordre
utilisZs pour les lews topographiques du SGA : les triangulations
des alpinistes Ztaient alors ditesCincorporZes ~ la nouvelle tri-
angulation de la FranceE L@tilisation de plusieurs triangulations
ne fut possible que gbee ~ la souplesse donr¥e par la piZpara-
tion tachZomZtrique ; au fur et™ mesure que la nouvelle triangu-
lation avar ait, les Zsultats dZfinitifs Ztaient infZgrZs a posterio-
ri dans le canevas gnZraP . Dans les Alpes du Nord, @i comp-
tZ que 44 feuilles portent @hdication ddine utilisation de la trian-
gulation Vallot et 110 de la triangulation Helbrorer, sur un total
de 975 feuilles publes entre 1900 et 1960, soit respectivement
4,52 % et 11,29 %. La collaboration devenant presge syst/-
matique, Paul Helbronner finit paiZchanger les Zsultats de sa
triangulation contre des porteurs militaires pour@ider dans la
suite de ses travaux.

Contrairement aux donrZes gZodZsiques, le SGA ridtilisa
que rarement les travaux topographiques des alpinistes. Dans
le corpus de cartes que fai analysZ pour ma the se, je n@i trou-
vZ une telle indication que sur 4 des 274 feuilles phiiZes par
le SGA entre 1900 et 1940 et qui recoupent les zones cou-
vertes par les topographes-alpinistes dans les Alpes du Nord,
soit 1,46 %. Il s@git des feuillesChamonix et Mont Blancde
|Odition en noir et blanc de la carte de France au 1 : 20 000,
qui furent dressZes ~ partir des cartes du massif du Mont
Blanc au 1 : 20 000 et 1 : 50 000 publiZes par les Vallot. Un
rapport indique que la Carte de lavalZe de Salesde Robert
Perret fut Zgalement utiliZe (Rapp. SGA, 1930-1931, p. 17).
Cette absence de collaboration pour les donies topogra-
phiques s@xplique sans doute par les diffrences de spZcifica-
tion entre les levs des militaires et ceux des alpinistes. Ces
derniers furent par contre presque sysfmatiquement consul-
tZs pour la \Zrification de la toponymie.

Sis ne fournirent pas directement desZIZments topogra-
phiques au service officiel, les topographes-alpinistes exere
rent une grande influence sur®¥olution de son dessin carto-
graphique. lls participrent "~ la diffusion ddine repiZsentation
de la montagne fortement inspiZe des topographes suisses,

¢ Dans son Essai sur la repfsentation topographique du rocher(F. Schrader, 1911), Schrader ne Hgligeait pas fAspect artistique du dessin du
rocher, mais laissait une place primordialé la traduction graphique des thories scientifiques de ®bsion.
° Ces changements ne se refftaient que dans les marges et sur les quadrillagedes feuilles ZvisZes ; pour le dessin lui-mme, il fallait attendre

une rZfection comple te de la feuille.
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en particulier dans le dessir I@ffet du rocher. lls adopt rent,
avant les militaires, la repfsentation plus ZpurZe qu@vait
employZ le Service topographique ¥dZral suisse (STF) sur les
cartes de I@tlas Siegfriedau 1 : 25 000 ; on la retrouve plus
tard dans le type 1922 de la carte de France au 1 : 50 000 et
dans la carte de France au 1 : 20 000 dont la pubtiation fut
dZcidZe en 1921. Surtout, les topographes-alpinistes dfendi-
rent une repiZsentation expressive du relief facé la gZnZrali-
sation des procZdZs de tracZ automatique des courbes” par-
tir des lew/s stZrZophotographiques, avec un certain suces
jusqud”la fin des anrfes quarante. Ainsi, sansetre aussi
dZtaillZ que sur la carte du massif du Mont Blanc des Vallot,
par exemple, le dessin du rocher des premires feuilles alpines
de la carte de France au 1 : 20 000 moignait, de la part des
militaires, diin souci nouveau de la repZsentation de la haute
montagne (fig. 4).

2.3 Une opposition structurelle fondamentale

La collaboration et finfluence mutuelle entre topographes
militaires et alpinistes ne doivent pas cacher quédO¥olution
des travaux topographiques dans les AlpesZmoigne aussi de
IGffirmation ddine concurrence voiZe entre le service officiel et
la Commission de topographie. @ttitude du SGA est particu-
lis rement ambivalente sur ce point. Certains officiers soutinrent
les travaux de la Commission et les services du SGA les exploi-
terent assez Zgulierement, mais en mme temps ils les
concurrence rent rapidement, comme dils cherchaient™ Zviter
que les travaux de topographes indpendants ne remplacent
les cartes officielles. En effet, laZpartition des lews de prZci-
sion montre trs clairement un Writable surinvestissement du
SGA dans les Alpes entre 1890 et 1914 (fig. 5), @st-"-dire
durant la pZriode meme o les topographes-alpinistes men -
rent I@ssentiel de leurs travaux de terrain, @illeurs majoritai-
rement concentiZs dans les Alpes du Nord. Cet effort quanti-
tatif se doubla aussi diin effort qualitatif ;> la me me Zpoque,
le SGA abandonna les nZthodes de levZ expZdiZ ; il rZvisa
systZmatiquement la planinZtrie et B chose beaucoup plus
rare Dle relief des levs antZrieurs ; puis il veloppa,” partir
de 1911, I@mploi des lews photogrammZtriques, en partie
pour mieux repiZsenter les zones inaccessibles. Ce dernier
point explique d@illeurs la baisse importante des surfaces cou-
vertes par les les directs aprs 1920 (fig. 5)°.

Bien sZr, les objectifs strafgiques expliquent aussi le dve-
loppement des travaux militaires dans les Alpes, bien que les
relations franco-italiennes se fussent sensiblement aftiorZes
au dZbut du 20°™ siecle. Je pense en outre que la concurren-
ce voilZe entre militaires et alpinistes a des causes la fois pra-
tiques et structurelles. Les premires trouvent leur origine dans
le rapprochement entre les besoins des militaires et des alpi-
nistes, qui sihscrivait dans une mme dynamique de dZcou-
verte de la haute montagne : alors que@ccroissement de la
connaissance scientifique du milieu avaiZtZ le moteur du
dZveloppement de @lpinisme, celui-ci entréha™ son tour I®u-
verture de ces Zgions ~ I@ntZret militaire. I@xploration sys?-
matique des massifs et @mZioration des techniques alpines
favoris rent I@pparition des troupes alpines qui profirent de
I@xpZrience des alpinistes. Par exemple @tilisation du ski fut
introduite au 159™ RZgiment d@nhfanterie de Brianon par

Henri Duhamel, quiZtait membre de la Commission de topo-
graphie du CAF. Dwtres alpinistes servirent de guide dans les
brigades de chasseurs alpins ; ils furent parfois ftachZs au
service cartographique. Durant la Premire Guerre mondiale,
les affrontements dans les Dolomites margerent I@ve nement
de la guerre de montagne mere par des troupes sp/ciali-
sZes, les Alpiniitaliens et lesAlpintruppen austro-allemandes.
E la me me Zpoque, la mise en place dbne dZfense sysZma-
tique des frontkres montagneuses et le @veloppement des
techniques de tir sur carte achevrent de rapprocher les
besoins des militaires de ceux des alpinistes en matie de
cartes ~ grande Zchelle de la haute montagne. Contrairement
aux plans directeurs, la nouvelle carte de France au 1 : 50 000
s@hscrivait aussi dans une ambition de prestige scigifique
international. Entre les deux topographies, les seules dfff
rences notables restaient la dimension esthique de Oluvre
des alpinistes et leur attachement™ une repiZsentation
dZtailZe des zones rocheuses proches de la verticale, et le
besoin d@ne cartographie colZrente de @nsemble de la ch&
ne pour les militaires qui ne pouvaient se satisfaire Gtiliser
ponctuellement les cartes des alpinistes en com@ment des
leurs.

Des causes dordre structurel interviennent aussi dans cette
concurrence voile. La Commission de topographie affichait
I@mbition d@rganiser sysZmatiquement la cartographie alter-
native ddine partie du territoire national, une ambition qui, fina-
lement, n@boutit pas ~ des rZalisations homog nes, comme
nous le verrons plus loin. Dans une intergitation influencZe
par les thZories de Brian Harley (J. B. Harley, 1988 et 1989)%)
vois une attaque symbolique contre @tZgritZ du territoire ~
travers fnicitZ de sa repriZsentation cartographique. Le servi-
ce topographique officiel ne pouvait que ®pposer ~ une telle
Cattaque E Cette opposition ne fut bien gr jamais explicite-
ment formulZe B ni meme sans doute pensZe D par ses res-
ponsables, mais je pense @anmoins qu@lle est fdine des prin-
cipales explications du surinvestissement du SGA d& les
Alpes, non seulement au niveau quantitatif, mais a@si au
niveau qualitatif. Apfs tout, I@ffort d@mZlioration et de norma-
lisation des lews militaires participait de@mbition d@ne reprZ-
sentation prZcise du teritoire frar ais dans la nouvelle carte au
1 : 50 000. Tout comme les travaux des topographesalpi-
nistes, cet effort €ancrait dans une vision positiviste de la car-
tographie topographique : la Zalisation ddne carte scienti-
fique, objective, pour ainsi dire parfaite, et donanique. Il ry
avait pas de place pour deux repZsentations topographiques
diffZrentes de la haute montagne. Le nouvel idret des mili-
taires pour ces Zgions modifia rapidement les rapports entre
topographes officiels et alpinistes, @utant plus que RctivitZ
des derniers d’clina apr s la Premp re Guerre mondiale.

3 LA CVICTOIREEDE LA TOPOGRAPHIE
OFFICIELLE MILITAIRE

3.1 Dichotomie et fragiliZ de I@ctivitZ des topo-
graphes-alpinistes

Si les anr¥es vingt marqu rent I@pogZe Zditorial des topo-

1 | e graphique ne repZsente pas les surfaces couvertes par les ofrations de compZment des lewZs photographiques, pour lesquelles je (i

pas trouvZ de chiffres sur @nsemble des Alpes.
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graphes-alpinistes, ce fut au dtriment de leurs travaux de ter-
rain. Le groupe avait veilli et ne se renouvelait pas parce Gl
avait perdu son socle de recrutement :@lpinisme D#it orien-
tZ vers une pratique plus sportive ou plus touristique, loin de
I@xcursionnisme cultiZ de la fin du 19™ sie cle. Les Zlites for-
tunZes se tournaient vers de nouveaux loisirs comme@uto-
mobile ou BZronautique, et la pratique scientifique du terrain
vers de nouvelles disciplines comme la sfiZologie, ou de nou-
veaux massifs™ explorer comme Blimalya et les Andes. Alors
que ses principaux animateurs disparaissaient lesns apres
les autres (Prudent en 1915, Henri Vallot en 1922, Franz
Schrader en 1924, Joseph Vallot en 1925), la Commission de
topographie ne fut finalement reforrde apres la guerre que
sous une forme amoindrie, en 1923. Bs le dZbut des annZes
trente, elle @ncadrait plus que des publications tardives qui
exploitaient pour la plupart des travaux de terrain achéls
dans les anres vingt. Son bilan Ztait d@illeurs contras?.
MalgrZ le prosZlytisme intensif dbienri Vallot, une fracture tech-
nique fondamentale divisait ®iuvre des topographes-alpi-
nistes en deux ensembles distincts, @ne importance~ peu
pres Zquivalente quant au nombre de cartes publies™.

D@n c™Z, les membres de la Commission qui disposaient
des meilleures comZtences techniques et de suffisamment
de temps libre avaient dresZ quelques cartes prestigieuses au
1:20 000. Leurs travaux reposaient sur une application fici-
se et sysZmatique des mZthodes d®enri Vallot, dans des
opZrations de longue haleine, appuyes sur les Zseaux gZo-
dZsiques d®lenri Vallot ou de Paul Helbronner, comitZs par
des triangulations compZmentaires. Leurs cartes reprenaient
les principes @ZnZraux de repiZsentation topographique du
terrain dZfendus par la Commission :Zchelle du 1 : 20 000,
courbes de niveau, dessin dtailZ du rocher. Mais " I@xcep-
tion de ces ZIZments techniques fondamentaux, il & eut pas
de vZritable normalisation cartographique. Chaque carteeflZ-
tait la sensibiliZ personnelle de son auteurLa Carte topogra-
phique des Aiguilles de @rgentiere (R. Du Verger, 1911) et la
carte du Massif de Gavarnie et du Mont-Perdu(F. Schrader,
1914) insistaient sur la gomorphologie du terrain, en adoptant
une couleur spZcifique, le violet, pour la repfsentation du
rocher ~ |@ffet, ainsi que des courbes ocheuses sur la carte
de Robert Du Verger. Franz Schrader utilisafigalement du vert
pour reprZsenter la \ZgZtation, et son dessin particuk rement
dZtaillZ et expressif du rocher empruntait beaucoup” ses
talents de peintre de montagne.La Carte du massif de la
Chartreuse en cing feuilles(C. Buisson, 1918) Ztait moins
Cscientifique E: si elle fut reconnue pour ses qualifs de lisibi-
litZ et de clartZ, ainsi que pour son utili touristique, elle fut
Zgalement la seule de ces C grandes | uvres E de la
Commission” « tre critiquZe, principalement pour son manque
de dZtails (qui participait™ sa lisibiliZ), Kihsuffisance de sa tri-
angulation compZmentaire et son rendu un peu mou (R.
Peret, 1936). La Carte de la valle de Sales et du cirque des
Fonts (R. Perret, 1922) refitait ItZret de son auteur pour la
gZographie physique et la gologie : la couleur des courbes

indiquait le type de WgZtation et le rocher Ztait reprZsentZ par
un mZlange de dessin” I@ffet et de signes conventionnels
indiquant sa nature ¢Zologique. Enfin,la Carte du massifdu
Mont Blanc en neuf feuilles sur les seize initialement fvues
(H., J. et C. Vallot, 1925-1935) pZsentait un dessin au style
ZpurZ malgrZ la quantitZ des dZtails ; elle se rapprochait forte-
ment des feuilles de @tlas Siegfried du Service topographique
fZdZral suisse. Ces diffrences dans la Zdaction cartogra-
phique marquaient Ozhec du projet d@ne cartographie colv-
rente des Alpes par la Commission de topographie. Burtant
ces cartes furent aussi le symbole de sazussite technique et
scientifique : elles furent toujours pfsentZes comme les princi-
paux rZsultats (et parfois m me les seuls) de ses travaux. Mais
leur immense suce s d@stime ne doit pas occulter leur relative
inutiliZ pour les alpinistes, accente par des prix ZlevZs.

C@st pourquoi la majori¥ des topographes-alpinistes €atta-
cha ~ rZaliser des| uvres moins ambitieuses, qui rencon-
rent un VZritable sucees aupres des alpinistes parce qu@lles
rZpondaient~ leurs principaux besoins : prix modrZ, couver-
ture de massifs irZdits, Zchelle pratique pour @tilisation sur le
terrain. Il $agissait soit de croquis topographiques simples;
destination touristique, comme les nombreux plans dresés
par le commandant Bo Il (Bd Il, 1921, 1923, 1928) ; soit de
cartes dZrivZes d@utres travaux,” I@mage des multiplesZdi-
tions des cartes dressZes au 1 : 50 000 et 1 : 60 000" partir
des levZs Vallot, publZes avec suce's par Charles Vallot et
ftienne de Larminat™ la fin des anrZes trente (f. de Larminat
et C. Vallot, 1934-1939). Toutes cesl uvres rompaient avec la
conception d®enri Vallot : non seulement elles @#ient que
rarement dresZes " grande Zchelle, mais elles ne reposaient
pas sur des lews originaux, puisqu@lles exploitaient toujours
des sources plus ou moins indirectes, et q@lles Ztaient par-
fois issues des cartes officielles. De plus, les auteurs de ces
cartes n@mployaient les n¥thodes d®enri Vallot que dans
leurs expressions les plus simples quand ils prenait le temps
de complZter leurs sources indirectes par des tours @orizon
photographiques ou de simples observations de terrain.

LOluvre de la Commission de topographie ne pfsentait
donc pas la cohZrence espZrZe par ses fondateurs. E aucun
moment, elle ne Approcha de K@mbition initiale de Paul
Helbronner et Henri Vallot, quiZtait de dresser une carte”
grande Zchelle des Alpes. Mais @fluence de la Commission
ne doit pas etre nZgligZe pour autant. Helbronner et Vallot
avaient eux-m mes rapidement abandonr? I@iZe d@ne carte
cohZrente des hautes Zgions et adoptZ une attitude plus
pragmatique pour favoriser le @ut des travaux. Non seule-
ment la Commission Zussit effectivement” fZdZrer tous les
topographes indZpendants les plus ambitieu®, mais surtout
elle poussa le service officiel dZvelopper une ritable topo-
graphie alpine pour les travaux de la carte de France.

* Dans le corpus de cartes que @i analys pour ma these et qui couvre les Alpes du Nord, sur 52 feuillepubliZes par des membres de la
Commission, la moitZ exactement constitue les quatreCgrands | uvres EgZnZralement mises en avant, et@utre moitiZ les cartes dZrivZes ou cro-

quis topographiques moins ambitieux.

2 Dans les Alpes du Nord, je @i comptZ entre 1900 et 1940 que 11 cartes indZpendantes publiZes en dehors de la Commission (contre 52
publiZes par ses membres), dont les plus ambitieuses, @n point de vue technique, furent ddilleurs dres¥es par des topographes proches de la

Commission.
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3.2 L@pparition d@fficiers topographes alpins

Au cours des trois premires dZcennies du 20™ siscle, en
me me temps que les membres de la Commission de topogra-
phie exZcutaient leurs travaux et publiaient leursZsultats, le
Service gZographique de @rmZe ne cessa dintensifier sa cou-
verture des Alpes. Le nouvel irifre t des militaires pour la haute
montagne se traduisit par une organisation originale par rap-
port au reste du territoire. Les le¥s Ztaient exZcutZs par des
brigades quasi-permanentes, qui porérent des noms distinc-
tifs jusqu@u milieu des aniZes vingt. Alors que, sur tout le
reste du territoire, les brigades/taient reforniZes au dZbut de
chaque campagne et dZsignZes par une simple nun¥rotation,
la brigade qui $dccupait des levZs alpins fut la seule mainte-
nue sans discontinuiZ entre 1893 et 1914 et elle porta diff-
rents noms®. En 1926, le rapport officiel Zmoignait encore de
I@xistence ddine Cbrigade des Alpes E (Rapp. SGA, 1926-
1927, p. 116). Cette organisation particutire favorisa la spz-
cialisation diin petit groupe d®dfficiers qui se retrouva sysf-
matiquement rZincorporZs dans les me mes brigades alpines,
gr¥%e au nouveau statut instau? en 1914 pour fixer le person-
nel le plus comp/tent dans le cadre permanent du SGA. @i
ainsi comptZ dans ma these que huit officiers avaient lex
eux seuls un quart (24,93 %) de la surface totale corfie aux
deux cent un officiers qui ofrerent dans les Alpes du Nord
entre 1900 et 1939.

Ces huit officiers firent involontairement uneZritable carr re
de topographe alpin, puisquiis servirent entre sept et treize
ans dans cette meme rZgion, alors que la moyenne sur mon
Zchantillon it que de deux ans. Ces carnires nOfient pas
liZes ~ une connaissance anfrieure de la haute montagne.
Tous ces officiers devinrent alpinistes par obligation profession-
nelle ; aucun d@ntre eux ne fut jamais membre du Club alpin
franeais. Seul le capitaine Recordon fut admis la fin de sa
carrie re dans la Commission des travaux scientifiques dCAF,
en raison de fAmpleur de ses travaux dans les Alpes et proba-
blement g%e ~ ses relations privifgiZes avec certains alpi-
nistes, comme Armand Charlet et Henry de %gogne qui ser-
virent de guides dans sa brigade.

La spZcialisation de ces officiersZtait recherchZe par la direc-
tion du SGA. Drs 1907, les rapports officiels difrenciaient les
Ctopographes de montagne ZprouvZs Edes Ctopographes de
montagne dZbutants E (Rapp. SGA, 1907, p. 18). ConsidrZs
comme des topographes alpins professionnels, ces qalques
officiers se virent confier les%shes les plus complexes : direc-
tion des brigades, Zalisation des triangulations comptmen-
taires, leZ des zones les plus difficiles” parcourir, rZvision de
la repiZsentation du rocher, ex@rimentation des lews photo-
graphiques. Ainsi, toujours dans les Alpes du Nordging des
huit officiers identiffs couvrirent les trois quarts de la surface
levZe par photogrammZtrie terestre. Il peut paréire paradoxal
que leur expertise artisanale fut tellement indispensable dis
participerent ~ I@xpZrimentation des premires techniques
d@ndustrialisation des leis topographiques, dont Kdbjectif
Ztait prZcisZment de limiter @xpertise rcessaire aux op/ra-
teurs de terrain.

3.3 LOluvre cartographique du SGA dans les Alpes

Dans la topographie alpine, les wis premk res dZcennies du
20°" sis cle correspondent donc au »gne des experts, quils
fussent officiels ou ind@pendants. Ce fut gi%e ~ ses experts
que le Sewice gZographique de @rmZe put dZvelopper rapi-
dement une production cartographique Zpondant aussi aux
besoins des alpinistes. A partir des andes vingt, le nombre et
la qualiZ des publications oficielles commene rent > submer-
ger IOluvre des topographes-alpinistes, en particulier lorsque
les preme res feuilles de la carte de France au 1 : 20 000 furent
ZditZes. En me me temps, le sewice officiel #Zvisa sa collabora-
tion asymZtrique avec ces mrmes topographes-alpinistes.
Apres deux dZcennies d@xploitation de leurs donrfes gZodZ-
siques, il Zduisit progressivement leur domaine de comizten-
ce. E la fin des anr¥es vingt, les alpinistes ©#aient plus consi-
dZrZs que comme de simples experts en toponymie alpine au
service des militaires. @pposition structurelle dont {ai parl
plus haut impliquait que le service officiel devait assurer la pro-
duction de toutes les cartes topographiques aux Zchelles
Cclassiques E Cette nZcessitZ hZgZmonique devint Zvidente
quand le SGA se mit”~ publier des cartes sp/cialement
cone ues pour IZpondre aux besoins des alpinistes. A partir de
1911, la carte de France au 1 : 50 000 fit®bjet d@ne Zdition
spZciale sur laquelleZtaient surimprin¥s des itinZraires tracZs
par des membres du Club alpin framais. Cette publication
s@htensifia dans les anies trente. E la me me Zpoque, le SGA
sortit les feuilles de la carte de France concernant des massifs
non frontaliers qui infressaient les alpinistes, en particulier
autour de la valZe de I@isans. Il Zpondit me me parfois direc-
tement aux sollicitations (fbrganisations (falpinistes ; ainsi, en
1938, la Cbrigade opZrant en Savoie E ] [dZtacha] dans la
feuille de Vizille un ofrateur qui [acheva] les travaux commen-
cZs I@nnZe prZcZdente pour donner satisfaction” une deman-
de de la Section du Club Alpin de GrenobleE (Rapp. SGA,
1938-1939, p. 123).

Mais les publications alpines du service officiel@&tZgraient
dans un ensemble beaucoup plus vaste et promatique. La
rZalisation de la carte de France persistaif accumuler un
retard important, non seulement sur son programme initial,
mais aussi sur les grands voisins europens de la France. Au
dZbut des annZes vingt, alors que les c¥dits destinZs ~ la
carte nOfaient toujours pas li¥rZs, la direction du SGA choisit
de pallier ce retard en utilisant@hnovation technique. Dans les
montagnes, elle ¢nZralisa les levs stZrZophotographiques
terrestres qui permettaient la riZcanisation partielle du trad
cartographique, mais rO#ient efficaces que dans les Zgions
accidentZes. La topographie entrait alors dans®re industriel-
le. Dans les ani@es 1910, Henri Vallot avait fortement critiqd
cette mZcanisation pour son manque d&xpressiviZ dans le
tracZ des courbes de niveau, mais ®rientation scientifique
qud@ avait lui-mme donnZe aux topographes-alpinistes les
rendit sensibles aux progf s techniques. En 1934, le program-
me de travail du SGA imposa dfinitivement les le¥s aZriens
comme source de base de la carte topographique de la
France : fave nement de la photogramniZtrie aZrienne ent’rina
IGrchassme des mZthodes des topographes-alpinistes.

s pendant la campagne dbiver, elleZtait chargZe d@xZcuter des travaux en Algrie, d@e certains des noms qu@lle porta : CBrigade d@lger b
les AlpesE(1904-1906), CBrigade d@ran Dles AlpesE(1907-1911), CBrigade des Alpes et de Philippevilld(1912-1914).
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Certes, Alphonse Meillon et ftienne de Larminat avaient
exploitZ des clichZs aZriens pour dresser une carte du
Vignemale” la fin des anrZes vingt. Mais la n¥thode quds
avaient employe restait particult rement artisanale, elle repo-
sait sur des clichZs pris par un militaire, le lieutenant Vignolle,
observateur-photographe du 36™ groupe d@viation basZ *
Pau (f. de Larminat et A. Meillon, 1928), et@®xpZrience ne fut
jamais reproduite. En 1939, le SGAZalisa la prems re couver-
ture photographique aZrienne du massif du Mont Blanc, qui
confirma K&fficacitZ des levZs aZriens. L@ntreprise Ztait haute-
ment symbolique : non seulement elle validait la nigise tech-
nique du SGA pour la photographie le sommet le pluZlevZ
d@urope ~ une Zpoque o le vol~ haute altitude pZsentait
encore d@mmenses difficulZs, mais elle le faisait en couvrant
la rZgion meme o+ Henri et Joseph Vallot avaient @montrZ le
potentiel des mZthodes photogrammZtriques jusque-T igno-
rZes en France.

CONCLUSION

En 1942, le gZnZral Hurault, directeur de dnstitut gZogra-
phique national Zcemment crZZ*, confirma la nature presti-
gieuse de la couverture @rienne du Mont Blanc en dcidant
de I@xploiter pour la Zalisation dbne carte spZciale au
1:10 000 de I@nsemble du massif. Celle-ci resta inacheZe :
seulement 9 des 24 feuilles initialement @ivues furent publies
entre 1950 et 1954, dans une facture extrmement luxueuse
qui en faisait le chef-dDluvre du service officiel. Son abandon
en 1959 marqua la fin ddne certaine approche de la cartogra-
phie de haute montagne. Engag dans Iihdustrialisation de
ses procZdZs pour achever la carte de France etZpondre aux
nouveaux besoins cartographiques, 8GN commerra ™ simpli-
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fier la repZsentation du territoire, en particulier dans les cb-
teuses feuilles de montagne.

Les changements techniques, la concurrence du seree offi-
ciel, le manque de renouvellement de leur groupe avaient par-
ticipZ au dZclin dZfinitif de BctivitZ des topographes-alpinistes.
Si leurs cartes continuaient @tre ZditZes, ils ne produisaient
plus de travaux originaux depuis le @but des annZes trente.
Les alpinistes, devenus de simples clients de la cartographie
officielle, avaient perdu le poids quftait le leur quand ils incar-
naient une concurrence organige et productive : ils ne pou-
vaient plus gdpposer aux simplifications graphiques des
feuilles de la carte de France, dont la production dans les
Alpes fut genZe par les difficuls budgZtaires de MGN.
AchevZe depuis longtemps, la couverture de ces Zgions
nO#Ait plus que rarement ZvisZe, sans que ne &t jamais entre-
prise une Zfection totale qui pernit de I@dapter aux nouvelles
normes graphiques. E la fin des anres soixante, @ssor des
loisirs de montagne et @ffirmation de rientation commercia-
le de KBGN redonna de mportance aux alpinistes. En 1973,
quelques unes de leurs organisations participrent au colloque
que IGGN organisa sur la cartographie de montagne (IGN,
1973). Elles purent appFcier et commenter les innovations du
type 1972, expZrimentZes sur une Zdition spZciale de la feuille
Chamonix en 1970. Avec ce nouveau type,dGN affirmait sa
volontZ de prendre en compte les besoins touristiques dans sa
cartographie du territoire, en particulier dans lesZ